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Arthur Rimbaud, Cahier de Douai - Parcours : Émancipations créatrices 
 

Émancipations morales : satire et goût de la provocation 
 

 
TEXTE 1 

À LA MUSIQUE 
 

    Place de la gare, à Charleville. 
 

Sur la place taillée en mesquines pelouses, 
Square où tout est correct, les arbres et les fleurs, 
Tous les bourgeois poussifs qu’étranglent les chaleurs 
Portent, les jeudis soirs, leurs bêtises jalouses. 
 
— L’orchestre militaire, au milieu du jardin, 
Balance ses schakos dans la Valse des fifres : 
— Autour, aux premiers rangs, parade le gandin ; 
Le notaire pend à ses breloques à chiffres : 
 
Des rentiers à lorgnons soulignent tous les couacs : 
Les gros bureaux bouffis traînent leurs grosses dames 
Auprès desquelles vont, officieux cornacs, 
Celles dont les volants ont des airs de réclames ; 
 
Sur les bancs verts, des clubs d’épiciers retraités 
Qui tisonnent le sable avec leur canne à pomme, 
Fort sérieusement discutent les traités, 
Puis prisent en argent, et reprennent : « En somme !… » 
 
Épatant sur son banc les rondeurs de ses reins, 
Un bourgeois à boutons clairs, bedaine flamande, 
Savoure son onnaing d’où le tabac par brins 
Déborde — vous savez, c’est de la contrebande ; — 
 
Le long des gazons verts ricanent les voyous ; 
Et, rendus amoureux par le chant des trombones, 
Très naïfs, et fumant des roses, les pioupious 
Caressent les bébés pour enjôler les bonnes… 
 
— Moi, je suis, débraillé comme un étudiant 
Sous les marronniers verts les alertes fillettes : 
Elles le savent bien, et tournent en riant, 
Vers moi, leurs yeux tout pleins de choses indiscrètes. 
 
Je ne dis pas un mot : je regarde toujours 
La chair de leurs cous blancs brodés de mèches folles : 
Je suis, sous le corsage et les frêles atours, 
Le dos divin après la courbe des épaules. 
 
J’ai bientôt déniché la bottine, le bas… 
— Je reconstruis les corps, brûlé de belles fièvres. 
Elles me trouvent drôle et se parlent tout bas… 
— Et je sens les baisers qui me viennent aux lèvres…1 

                                                           

1
 Variante : « — Et mes désirs brutaux s’accrochent à leurs lèvres. » 



TEXTE COMPLÉMENTAIRE 
 

MONSIEUR PRUDHOMME 
 

Il est grave : il est maire et père de famille. 
Son faux col engloutit son oreille. Ses yeux 
Dans un rêve sans fin flottent insoucieux, 
Et le printemps en fleur sur ses pantoufles brille. 
 
Que lui fait l'astre d'or, que lui fait la charmille 
Où l'oiseau chante à l'ombre, et que lui font les cieux, 
Et les prés verts et les gazons silencieux ? 
Monsieur Prudhomme songe à marier sa fille. 
 
Avec monsieur Machin, un jeune homme cossu, 
Il est juste-milieu, botaniste et pansu. 
Quant aux faiseurs de vers, ces vauriens, ces maroufles, 
 
Ces fainéants barbus, mal peignés, il les a 
Plus en horreur que son éternel coryza, 
Et le printemps en fleur brille sur ses pantoufles.  

 
Paul Verlaine, Poëmes saturniens, 1869. 

 
 

 
 
 
TEXTE 2 
 

VENUS ANADYOMÈNE 
 

Comme d’un cercueil vert en fer blanc, une tête 
De femme à cheveux bruns fortement pommadés 
D’une vieille baignoire émerge, lente et bête, 
Avec des déficits assez mal ravaudés ; 
 
Puis le col gras et gris, les larges omoplates 
Qui saillent ; le dos court qui rentre et qui ressort ; 
Puis les rondeurs des reins semblent prendre l’essor ; 
La graisse sous la peau paraît en feuilles plates ; 
 
L’échine est un peu rouge, et le tout sent un goût 
Horrible étrangement ; on remarque surtout 
Des singularités qu’il faut voir à la loupe… 
 
Les reins portent deux mots gravés : Clara Venus ; 
— Et tout ce corps remue et tend sa large croupe 
Belle hideusement d’un ulcère à l’anus. 
 
 

 
 
 

  



TEXTE COMPLÉMENTAIRE 
 
SCÈNE II 
TARTUFFE, LAURENT, DORINE. 
 
TARTUFFE, apercevant Dorine. 
Laurent, serrez ma haire, avec ma discipline, 
Et priez que toujours le Ciel vous illumine. 
Si l'on vient pour me voir, je vais aux prisonniers, 
Des aumônes que j'ai, partager les deniers. 
 
DORINE 
Que d'affectation, et de forfanterie ! 
 
TARTUFFE 
Que voulez-vous ? 
 
DORINE 

        Vous dire… 
 
TARTUFFE. Il tire un mouchoir de sa poche. 

Ah! mon Dieu, je vous prie, 
Avant que de parler, prenez-moi ce mouchoir. 

 
DORINE 
Comment ? 
 
TARTUFFE 

          Couvrez ce sein, que je ne saurais voir. 
Par de pareils objets les âmes sont blessées, 
Et cela fait venir de coupables pensées. 
 
DORINE 
Vous êtes donc bien tendre à la tentation ; 
Et la chair, sur vos sens, fait grande impression ? 
Certes, je ne sais pas quelle chaleur vous monte : 
Mais à convoiter, moi, je ne suis pas si prompte ; 
Et je vous verrais nu du haut jusques en bas, 
Que toute votre peau ne me tenterait pas. 
 
TARTUFFE 
Mettez dans vos discours un peu de modestie, 
Ou je vais, sur-le-champ, vous quitter la partie. 

 
Molière, Tartuffe, 1669. 

 
 
 
 
TEXTE 3 
 

LE CHÂTIMENT DE TARTUFE 
 

Tisonnant, tisonnant son cœur amoureux sous 
Sa chaste robe noire, heureux, la main gantée, 
Un jour qu’il s’en allait, effroyablement doux, 
Jaune, bavant la foi de sa bouche édentée, 
 
Un jour qu’il s’en allait, « Oremus », — un Méchant 
Le prit rudement par son oreille benoîte 
Et lui jeta des mots affreux, en arrachant 
Sa chaste robe noire autour de sa peau moite ! 
 
Châtiment !… Ses habits étaient déboutonnés, 
Et le long chapelet des péchés pardonnés 
S’égrenant dans son cœur, Saint Tartufe était pâle !… 
 
Donc, il se confessait, priait, avec un râle ! 
L’homme se contenta d’emporter ses rabats… 
— Peuh ! Tartufe était nu du haut jusques en bas ! 

 
 
 
 
 
 
 


